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Sommaire :-Poësie :-La Saint-Charlemagne. - Une
sance de la Soc. Litt. et Hist. de Québec.-Notes de
l' Honorable W. Sheppard sur le Menobranchus latertalis.-

AssocrToN B RITA NNIQU E :-Laphysiologie despoumons,

par lfr. Williams.-A c.AD•tE DES SctENcEs DE BRu-
xELLES :-Courants électriques dans les animaux à sang

chaud, par M. .31. Zantedeschi et Patio.-.Magnetisme,
terrestre par A1fr. Quetelet.-SociÉT PHu .OM ATIQUE aDE

PAais.-Instrument pour mesurer les pressions d'un li-

quide en mouvement, par Caligny.-./dieux de Mr. Vat-

temare.-Nouvelles et AIélanges.-Unportrait de femme.

Les journaux dynastiques mentionnent depuis deux jours la
célébration dans les divers colléges de la Saint-Charlemagne,
fête des écoliers. Nous avons reçu. nous aussi, la relation
d'une fête de ce genre, oti le dessert a été signalé par des cou-
plets dont plusieurs nous ont paru mériter d'être reproduits.

LA SAINT-CHARLLEMA CME.

A LA JE 'NE outNtATION.

Joyeux enfans, dont ce jour est la fête,
Je viens sur lui vous faire une leçon.
Eh quoi ! déjà ce mot vous inquiète 7
Rassurez-vous: ce n'est qu'une chanson.
Vous qui vivez de chateau en Espagne,
Dans le passé, revenez avec moi.
Fêtons, enfans, fêtons saint Charlemagne
Si rarement on peut fêter un roi

Ce vaillant chef de la France guerrière
La revêtit d'un éclat souverain,
Et le premier lui donna pour frontière
Le bord des mers et les monts et le Rhin.
Le grand Empire, étreignant PAllemagne,
Au nom des Francs dicta partout la loi.
Fétons, enfans, fêtons saint Charlemagne
Car, à ce prix, on peut fêter un roi.

Mais pour un roi la plus solide gloirer
Ne jaillit pas du sang qu'il a versé.f
Eût-il marché de victoire en victoire,c
Dans tous les cours son nom n'est point trac&.
Pour que le vou du peuple l'accompagne,
Il faut des pleurs versés à son convoi.
Fêtons, enfans, fêtons saint Charlemagne
Car il fut grand, c'est mieux que d'être roi.

Le peuple hélas ! croupit dans la misère.
N'accusez pias sa seule pauvreté.
De tous les maux. l'ignorance est la mère,f
Et d'ignorance il est encore doté.c
Pour 'arracher à l'erreur qui le gagne,
Montrez la route A sa naïve foi.
Chirle essaya... Fêtons saint Charlemagne,
Ce bienfait vaut qu'on fête même un roi.
.............................................
Travaillez donc :profitez des lumnières

Dont un grand homme enrichit nos aïeux.c
Heureux enfans, la plupart de vos frèresS
Vivent privés de ce bientait les cieux.
Faisons des v'ux pour que sur la montagne
Au peuple enfin Dieu donne une autre loi.
En attendant, fêtez saint Charlemagne.
Ce jour est mieux qu'une fête le roi. A. P......T

S C I E N C E S.

,Société Lilléraire et Historique d Québcc.
SCeA NC E DU ; M ARS 1I8A1.c

iRESIDENCE DE L'N'ORABL IE W. S1!EPPARD.q

Le Secrétaire lût le procès verbal des procédés le la sé-
ance précèdatte, qui fût adopté.

Ensuite l'honorable Président déposa sur la table le pro-à
mier numéro d'un nonveau jourtal (C.'LNsTrruT) publié en
cette ville, par Mr. J. V. DELoniMr, annonçant en méme ltetmps que, Penvoi de ce joturnal, tout dédié aà la littérature,
l'histoire, les arts, les sciences et l'industrie, serait continuté,
si la société l'agréait. c

Sur motion de AîacmLA CAMPELL, écuyer, second6
'par Gro. M. DouGLAs, écuyer, il fût voté dos renercimentsv
à Mr. J. V. DmLonam, et il fût résolu que la société accep-
tait avec reconnaissance lofre génènetuse que Mr. J. v. D.
lui faiHait.

Mr. PIEURE CUAUVEAU, proposa ensuite Mr. VATTE-
MARE come membre correspondant de la Socité.-Ballo-
tage à la;rockaine séance.

Mr. DAvtD Roy, proposa Mr. F. X. GARNEAU, comme
membre associé de la Société.-Ballotage à la prochaine
séance.

L'honorable A. C. CocHRAN lût ensuite un écrit, par le-
quel il donne l'historique d'une épidémie qui fit des progrès
excessifs en ce pays en l'an 1773 ; ce mémoire est basé sur
des documnens retirés des archives du gouvernement en cette
ville, doctumens venant de médecins préposés par le gouver-
netment et aussi de divers membres du clergé. C'est l'épi-
démie connue sous le nom du .Mal de la Baie. Nous es-
pérons avoir la satisfaction de pouvoir donner, sous peu, cet
écrit qui se rattache à l'histoire de ce pays sous le rapport
hygiénique.
Observations par l'Honorable W. SHEPPARD, sur le .4feno-

branchus lateralis, décrit et figuré par le Dr.- HARLAN,

dans les transactions du Lycée d'histoire naturelle de New-
York.-(Traduction.)
Le Menobranchus lateralis, habite les eaux du St. Lau-

rent, et c'est particulièrement le printemps et l'automne,
lorsque les eaux sont froides et lors de la basse marée, que
l'on peut le trouver entre les rochers et les cailluux.

Pendant l'automne 1839, mon fils parvint à se saisir (vis-
à-vis Wtoodfield,) de trois de ces reptiles, dont l'un mesurait
huit pouces et les deux autres environ six. Ils furent placés
dans un vase de grès rempli d'eau et gardés tout l'hiver dans
une serre dont la température pouvait étre de ô0 ° durant
le jour, et 40 ° pendant la nuit. Ils ne mangèrent point
de l'hiver, et cependant on leur offrait fréquemment de la'
nournture. Ces animaux se tenaient généralement au fond
du vase, à moins qu'ils na irss'.ent troublés par la curiosité
da qipi(alus- eisiteurs ; alors ils nageaient avec la llus grande
agilité, se servant de leur queue de la même manière que
les poissons. Quelquefois, (mais bien rarement) ils se trai-
iaient au fond du bassin, mais'c'6tait avec beaucoup de
lenteur, le poli du vase mettant évidemment obstacle à leur
marche. La nuit, ils devenaient beaucoup plus actifs ;
souvent, de la chambre voisine, nous les entendions s'é-
battre dans l'eau ; mais allions nous les voir avec une lu-
mière, nousles trouvions toujours paisibles et tranquilles ai
fond du vase. Ce fait ne pourrait-il point donner à penser
que ces animaux sont nocturnes ?

Le Mf. 1. parait avoir les extrémités très sensilies, car
lorsque l'on renouvellait l'eau, ce qui arrivait ordinairement
deux fois la semaine, ils se retiraient avec vitesseet nageaient
avec la plus grande célérité, si on la versait sur l'une ou
l'autre de leurs extrémités.

Leurs trois paires de branchies rouges étaient continuelle-
ment en rnouvement, s'ouvrant et se refermant, à raison d'à
peu près quatreviigt fois pendant une minute, ce que, toute-
foisje ne puis assurer, n'en n'ayant point pris note sur lei
champ. Quelquefois des reptiles montaient à la surface le
l'eau, très certainement pour respirer l'air, car aussitôt qu'ils!
se retiraient au fond du vase, l'on remarquait une bulbe d'air1
s'échapper le leurs branchies et monter à la surface.

Vers le printemps l'appétit leur revint peu-à-peu t ils
mangeaient de petits vers, qu'ils avalaient d'une manièrei
toute particulière. Ils s'élançaient promptement sur le ver,
et puis après certains mouvements, ils l'avalaient d'un seul
coup, demeurant eux-mêmes dans l'endroit où ils avaient
saisi leur proie ; si le ver était trop gros pour qu'ils pussenti
l'avaler en une seule fois, ils étaient obligés de faire plusieurs1
mouvements et cela à l'intervalle de quelques secondes. 1

Ils sont capables de vivre hors de l'eau, puisque ceux quii
furent pris, furent trouvés se trainant dans le vase au dessus
de la base marée.

Ils s'échappèrent une nuit, du vase qui les contenaient;1
ce vase étant entièrement rempli, ils sautèrent par dessus le
bord, et le matin suivant ils furent retrouvés sous le plancher
de la serre ; deux d'entr'eux ne paraissaient paslavoir sotf-
fert, mais le troisième demeura à la surface de l'eau, le dos
courbé et parût tout-à-fait incapable de descendre ; et quoi-
qu'il fit beaucoup d'e'orts, il resta plusieurs jours dans la
même pos:tion ; on le mit ensuite dans de l'esprit de vin

icn le le conserver. Ils aimaient à se réftugier sous le
moindre objet mis dans le vase, évidemment pour se dérober
Slin lumière.

N. B.-C'est avec gratitude que notts annonçons à nos

ecteurs, que la plûpart des Messieurs, qui ont pour coutume

de lire des mémoire's, pendant les diverses séances de la So-

ciété, nous ont permi de publier leurs écrits sur les arts, les

sciences, l'histoire naturelle, &c. Nous nous sommes pré-

valus do cette permission, dans le présent numéro, pour pui-

blier les iotes le lHonorable W. SHEPP'RD sur le .leno-

branchus lateralis. Nous en profiterons encore dans un pro-

chain unméro, pour faire part à nos lecteurs de l'écrit du
Rév. Dr. WILKIa, sur l'importance d'un système gé-
néral d'éducation pour le Canada, à lPépoque actuelle.

ASSOCIATION BRITANNIQUE
POUR L'AvANCEMENT DES SCIENCES.

10J. Session tenue à Glasgow en septembre 1840.
SEc'PoN E. ScIENcES MEDICALES. (3e seance.)

M. C.-J.-B. Williams lit un rapport sur la physiologie des
poumons et des bronches.

L'auteur commence par annoncer qu'il a borné ses recher-
ches à la contractilité et I la sensibilite des bronches et du
poumon. Puis il rapporte les opinions contradictoires des
différents physiologistes sur ce sujet. Ainsi Laennec, Pen-
nert et Bremond attribuent à cet organe un pouvoirpropre de
contractilité et d'expansion indépendant de ses propriétés
élastiques; tandis que d'autres, comme Huller et Müller,
nient qu'un pareil pouvoir soit inhérent au poumon. C'est
pour décider entre ces deux opinions contradictoires au mo-
yen de l'expérience que les travaux de l'auteur ont été exe-
cutés, à la demande de l'Association Britannique.

D'abord il a entrepris une série d'expériences convenable-
ment calculées, qui ont été répétées plusieurs fois et modi-
fiées de plusieurs manières, afin (le s'assurer de l'exactitude
des résultats surles poumons d'animaux qu'on venait de tuer.
Le principal stimulant dont il a été fait usage a été l'élec-
tricité galvanique, et la contraction totale a été mesurée à
l'échelle de l'homadynamomètre de M. Poiseuille, dont
l'une des branches était introduite dans la trachée ou les
bronches. Dans quelques expériences on a injecté diffé-
rents narcotiques dans les veines des animaux avant la mort,
et on a noté avec soin leurs effets sur la respiration, les ins-
truments montrant après la mort l'étendue ou la diminution
de l'irritation pulmonaire. Ces expériences démontrent que
les conduits aériens sont doués d'une contractilité irritable
qu'on peut exciter par deq stimulants électriques, chimiques
et mécaniques, et qu'il possèdent probablement aussi une
contractilité tonique. Cette contractilité est manifeste dans
toutes les portions des conduits aériens ; dans la trachée elle
a pour antagonistes l'élasticité des anneaux cartilagineux
elle ne paraît pas exister dans les terminaisons vé.7iculaires
de ces conduits. Cette contractilité ressemble à celle des in-
testins ou des artères plutôt qu'à celle des muscles de la vo-
lonté ; les contractions et rémissions sont moins graduées
que celles du cSur, mais moins lentes que celles de loeso-
phage.

L'irritabilité des muscles des bronches est promptement
épuisée par l'action d'un stimulus, et peut en quelque sorte
être rétablie par le repos, même quand le poumon a été en-
levé du corps depuis une heure ou plus. Mais lorsque la
stimulation est continuée pendant longtemps, comme par l'ir-
ritation intense de la muqueuse pendant la vie, lirritabilité ne
se rétablit plus par le repos, et la contractilité tonique reste
seule. La contractilité (les conduits aériens semble être
beaucoup influencée par le genre de mort. Plusieurs poi-
sons végétaux diminuent ou détruisent cette contractilité.
Des extraits de stramonium et de belladone produisent cet
effet complètement. (On connaît depuis longtemps leur efli-
cacité dans l'asthme spasmodique.) La strychnine, la conine
et la morphine altèrent aussi considérablement cete pro-
priété ; l'acide hydrocianique ne lui fait éprouver aucun
changement. Les fibres bronchiales semblent plus excitées
par une stimulation directe que par aucune autre influence
transmise par les nerfs des poumons, car l'irritation méca-
nique ou galvanique des nerfs vagues est sans eflet sur elles,
et en faisant passer un courant par les nerfs (tu poumon, on
produit bien moins de contraction qu'en le faizant passer par
la trachée.

ACADÉMIE DES SCIENCES DE BRUXELLES.
SÉANCE DU 1er AOUT 18.

PHtysiQUE At :AE Courants électiiques dans les uni-
maux à sang chaud.-L'Académie entend la lecture d'un rap-
port de M. Cantraine surutin mémoire présenté par' IMM.
Zantedeschi et Favio, avant pour objet de vérifier s'il existe
dans les animau.x à sang chaud des courants électriques, et
de rechercher leurs rapports avec, la nie, etc. Les résultats
obtenus par les auteurs du mémoire conifrment et étendent
ceux déjà analysés par deux autres physiciens italiens, 1MM.
Pucinotti et Pacinotti, professeurs à Pise. L'appareil cm-
plové consistait en un galvanom' tre, et deux stylets on
sondes métalliques en fer, ou en argent ou en platine, soudes
aux deux exlrémités. du fil conducteur du galvanomètre.
Sans entrer dans les détails de leurs expériences, qui sont au
nombre de vingt-sept, nous dirons que les résultais en sont
résumés par les auteurs eux-mômes dans les cinq proposi-
tions suivantes, que nous rapportons textuelletment.



.~

r f U
1~

+ ' ns*leý* atiiîni uttx"a s ans chaud, il existe un

couranté o o yro-lctique ue otis nomme,

rons externe oui' cutaneé le4utcl se trotve dans le tissucuta-
né, et -se drg osailftdes ex tréilités âà laxe cêrèbro-ý

-a d mn é ' intemsitê de ce cou-

dps les expériences qui nt été faites, est générale-:

p rtpl igraude avec les stylets ci fer qu'vec ceux eni ar

Six expériences appuient cette proposition.
Prop. - Dans les animaux à sang chîaud, il existe un

'courant électroVital qui va de laxe cérbra ox
gans itteneslaCs ouis lapeau : pouir cette raison1nmotusi

le omterons corant-itre Ai moven du
tralvanomètmrc, on voit <Iil se diri e constamment de l'axe

cg arébrao- tiena iaux utv vscèreso P, si l'on veut, du nerf au

muscle aLintensitélus courant interne est plus graide en
'g éral avec les stylets de fer qt'avec ceux d'argent."

Huit expériences ont servi à établir cette proposition.
Prop. III.-" Le courant électro-vital dans les amniaux à

sang chaudd sauiblit d'autant plus qu'il vient moins de la

vie : la mort étant survenue, il va dans un sens opposé à

celui dans lequel il se dirigeait pendant la vie. "

Cette proposition repose sur huit expérietices.
Prop. 1.-" La douleur alifaiblit ou suspentl le courant

électro-vital, elle en change même la. direction si elle est

très.grande.-Les mouvements volontaires oui automatiques

convtilsifsdonnent au contraire un plus fort courant, qu'on

pourrait nommer décharge de courant. "l

Une seule expérience a paru suflisante aux auteurs pour
établir cette proposition.

Prop. V.-' Le courant électro-vital ou nie se peut dé-
couvrir ni mesurer, ou n'existe réellement pas dans les di-

verses parties d'un même viscère ; il est très faible et peut-
être même nul de viscère à viscère."'

Quatre expériences viennent à l'appui de cette proposi-
tion.

Pa-siTuS.w Du GLBEo : Mlfagniéisme terrestre. -- M. Que-

telet communique les résultats des observations qu'il a faites
avec MM. Mailly, Bouvy et Liagre, le 22 et le '23 juilet,

sur les variations, de 5 en 3 minutes, de la déclinison ma-

gnétique. La marche du barreau aimanté a été générale-
ment réguliére. et indique lexisteneée d·un maximum vers
deux heures <le l'après-midi. Parmi les observations men-

suelles, faites jusqu'à présent à l'observatoire de Bruxelles,
on a pu remarquer que celles lu moi de mai dernier ont pré-
senté les irrégularités les plus grandes. Les perturbations,
pendant la nuit du 29, ont été surtout très marquées ; et il

parait qu'elles nont point été locales, mais qu on les a cons-

tatées éailenient dans d'autres lieux. M. Quetelet cite un

passage~d'une lettre qu'il a reçue de M. G. Weber, qui pu-

blie, avec M. le professeur Gatuss, les résuthiats des observa-
tions magnétiques de l'Association de Gottingue dans la-

qimlle il est dit que les résultats des observations de Bru-
xelles, pour la période des 29 et 30 mai, s'accordent très

bien avec ceux que Pon avait déjà reçus d'autres lieux.
n. Quetelet a aussi reçu de M. Lloyd une lettre relative

aux obeervaions magnétiques de février dernier avec une
carte figurative des observations faites à Dubin, Prague,
Bruxelles et Toronto. Les observations des trois premiers
lieux sont très concordantes: mais il n'en est pas de même

pour Toronto. Faut-il en conclure que cet accord si admi-
rable, remarqué jusqu'à présent entre les observations faites
en Europe, cesse par-delà les mers'? l ra de nouvelles
observations pour établir ce point important.

SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE DE PARIS.

SÉANCE DU 19 DÉC. 1810.

HYrnaRtmQur : Instrument pour mesurer les pressions
d'un liquide en'a mouvement.-M. de Calieny communique la

description d'une espèce de siphon renversé, à trois bran-

ches, disposé de façon à étudier la moyenne des pressions,

par rapport at temps, at pied des dJeu-x branches principales

où oscille une colonne liquide. Il trouve que lants les branches

droites verticales dont il s'agit, cette moyenne est moindre

qu'à lépoqtue où cette colonne est en repos et de niveau

dans les deux branches. Il présente aussi des considéra-
tions sur divers instruments avant uni but analogue.

"Il v a évidemment des époques où la pression de dedans

en dehors dimine dans chaque branche d'un siphon renversé

ordinaire, pendant que la surface le la colonne y est baissée

au dessous de la ligne de niveau. Mais, pour que l'on

puisse affirmer que la moyenne des pressions par rapport an

temps diminu en vertu de l'oscillation, il ne suffit pas qlue

l'eau baisse périodiquement dans une troisième branche par-

tant du point où l'on veut mesurer la pression ; il faut d'a-

bord que la quantité d'eau, passée de cette branche dans le
siphon, soit plus grande que celle qui y rentre, jusqu'à ce que
le niveau moyen y soit descendu h une certaine profondeur.
Mais cela ie suffirait pas encore, méme en supposant les
branches du siphon assez prolongées pour qu'il ne sorte pas
d'eau par le sorrnet. En effet, les causes de pertes de force
vive pourraient ne pas être les mêmnes pendant la descente
de leau du troisième tube que pendant sa rentrée. JI faut
donc que, pendant l'expérience, on trouve moyen de faire
cri sorte que l'eau qui descend de ce tube, ne revienne point
sensiblement sur tes pas, au moins pendant une ou deux os-
cillations de la colonne liquide dans le siphon. Pour y par-
venir, il suffit de donner un certain développenent at trois-
ième tube qui porte un entonnoir à son sommet, ou de luii

donner dans une portion intermédiaire un diaimètre moindre
qua celui de P'cntoîînoir ou nmnime dît siphon, afin qum'il y, ait

une quantité sufl'sante dc force viv'e emmagasinée en vertu
de la mass'e combinée avec les carrés des vitesse dans cette

partie de l'appareil. Il suffit, eni un mol, de disposer les
choses de rnanière è ce que, s'il y a péiodiquemnent des
époqutes aucquelles la pression à l'intdrieur dui siphomn est

plus granule que la pression venant du troisième tu be, cepen-

dant, en vertu de la force vive acquise, la colonne dle cle tube
dereînde le pluts lornglemnp apossible, cornme un volant. qumi

coiitinu~oi mouvement pendant un certain temps, miérnis

nalgrê cessationel'action motritztdi hi. ncontinuationnde i o aboénes, Si ce cure r est ré

la ret c essstde lièee nt délivr ; dc ous e n d nous r

tanesconsdérationsr let s tisent a en rem!de m'rrnéte(ment.:

ail 1t que l lume tube soit btiché à angle droit sur c-

lui du sipyOs ot où Po" n NO Tf T Res -

pressions par rapport au temps.a.
plie, on s'assuretMa n , suiante, (ue la colonne
passe devantl tube latéral s1&î,y exerver decho 4, ot- ~ tt

sible. On prendt un tube vertical portant une courte tubulure
horizontaleyrs le bas. 'On bouche l'extrémité xtérieure i ue nous avons reçus ayîînt dépansé notre ai.

(e cette tubulure *qui est t ingle droit et celle-du tbe ûertical. ente nous devons nous mnrsser de firo coîînaitroi nos anis leu

On cdrse ensuite leau par le haut, et, ai bout de que nouvelles garanties d'utilité et do stabilité qu'offru la publication do

ques instants, on débouche instantanément les detux extre- î'in.nr.

mités dont on vient de parler. le tube étant à peu près verti- Notre correspondance trainr i',,Pt les p ulications auxquelles la

cal. On 'observe que toute la.colonne tombe, cn ne laissant ieince des scités a<nts ou les paricuibersnous donne dès à

passer, que très peu d'eau par la tubulure horizontale, et en- pr0uent anc, sumrent pour lt prtii sc ilque et la pnrtie ti.

core ce filet d'eau peutbien venir de celle qui se trouvait dans raire,à satisfaire les plus eigen de inos lecteurs, s inous 2 ittnwuun dans

la tubulure à Plinstant où elle est débouchée. no choix le travait et l discerineent nécessaires. Déjaau milieu le
ré,,,lembarras est plutôt der savoir ointuute

i< On peut encore se demander si, en vertu des principes ces ressources va ei(, l tr e a oer raid mir tel ar.

de la comnu icati n latérale du mouvement des hliqudes, cet ticle, areer ou conienser tel autre, n l 'ty a rad e in delu î,

appareil ne pour'rait pas indiquer, dans la troisième branche, qu de chercher ce qui sm urrit convenir rltat et aux rsueins do

une pression moyenne moindre qu'elle ne le serait, si la pa- (el popularon. Sou le rari tits uu, et

roi du siphon ne portait point cette branche, et, cri un mot, d lapplicaatin pratique desu5 1 no dsle ani etro nis pq a ys.

n'était pas percée. On saiten effet qu'il y a les circons- temeint ail courant de ce qui se publie dnle dns îeu anciens pays.

tances exceptionnelles où, dans un tube vertical enfoncé au Nou apercevons devant ois chppl qimens' couvert des 1 s

milieu d'un courant. le niveau se tient oins élevé que C riches noissons. Si1015 e c nous oquilern qreles

courant. Mais M. Navier considérait cet eftt comme pro- épis, nous espéronç du moins que ceux que 'inus cillerons s(rott leu

venant d'un phénomène du choc les iquides, et l'on se lé plus propres à rrucaiiersur lesol oùnons voulons tus répandre.

barasse ici de cette consideration nu moyen du fait précédent. A 1, 'inlrieur d'autres travaux 0005 a nttidt bN01 ;avons leu

On sait d'ailleurs que cete dénivellation dians un tube plongé nmames prome'ise de secours le la part d'individus tuivriltrfs etlas-

au milieu d'un courant n'a point été observée par ,Bernard, sotions eéclairéces. Ceux auxqes l'étrde a rendu leu saencerfanali-

même en inclinant un tube de verre d'un pouce dle diamètre lières, auxque lobser ant a doilésles ricriesne que la ature ne

environ, de manière à former un angle aigu du côté da- cumule sous nos pas, ceux que le feu le l'inspirttion et du talent porte

mont ; or il remarque qu'en Pinclinant de l'autre côté, l'eau instruire leurs seblatdues ou à les néresr vvement par lurs écrits,

y montait au dessus lu niveau et coulait par le sommet, le vont done trouver dans nos pages un moyen de faire participer leurs

tube pouvant être alors d'mitant moins incliné que le courant compatriotes auitdelaux ctéations dicleur pen-

était plus rapide. Il a répété et varié ces observations dans sée. iioneur à ceux qui voudront bien être nos associés dans ncre

des courants de vitesse différentes. Voy. Principes d'hy- entreprise. Nous aussi nous parviendrons à tournir hott contingent

draulique, p. 100, no. 18. àila masse des connaissances et des ouvrages qui constituent la cii.-

< Dans le cas dont il s'agit, où le choc ne parait pas étre Fation. Nous introduirons nos cuncitoyengaumlqute cricesses,

une considération essentielle, orn petit d'ailleurs calculer une et pet.tre en retour aurons t nous à la longue qtuelqne chose à pie

limite à l'entraînement dont il s'agit, au moyen du coecient prendre aussi nous aux mnaitre qui nous auront fourni nos premiers

des frottements de l'eau dans les tuyaux de conduite ordinaire, enseînemifens,

parceque, d'après toutes les expériences connues, les frotte- Ces ide °", dira-t-on peut être, nec :,ontnque l'ýrlîo de .cll qu'îni-

ments de l'eau se font sur une cou he liquide adherente aux pire a cacuà le proiet rc e n p tam d ugg' stion d e .

parois, et dont le frottement est par conséquent à peu près vrMa l e nous agréger aulsysiéme d'échanged'ojets do

de même nature que celui d'une colonne qui entraînerait de sences et d'art qui est ailleurdéja en opération. Oui sane doute, et

l'eau latéralement. Il suffit de faire le calcul ntanérique auss ,comme nous l'annsremarqué, avons noue donné à notre journal

pour se rasurer sur la cause d'erreur dont il s'agit. puisque le m"tie titre qu e rep s ou entre ces planses

'on peut resserrer les résultats entre des limites. Cette ob- e-. ette "de deéchanger entree re n ou ene le rs

ervation s'applique à la méthode d'expériences a ut moyen * a dans un mnrite peupe, ou ete l a foii en f d'u e etir

d la ul eon a déterm iné en A ngleterre lPé ersion des ba - d a "u m "êm e pe pl, u etre les i hn ge~î s d'ne a m e pe-
de laquelle onadtriée nltreléeso e i- ct les; choses utiles en, tout genre, est à la lis bienia lcoîîde et biens

teau, à courses rapides. ancienne. C'est la suite de ces échangerod'ogjets d10pre-

Lea se rap ites par dvesatemiurernécessité pour la vie matériedle, qu'on nous représente conmo

Les expériences, afytes par divers auteurs, sur les pres- aant fornIé le premier contrat chez les nations encore dans l'enfance.

sions des liquides cn mouvement at moyen de manomètres, Amesurs, egta vie nmorte c risonne a pris le (tIssus sur la vie ai-

ayant quelquefois été contestées pîr les raisons dont on vient male et instinctive, pour la maitriser et la diriger, la pensée qui prési-

de parler, il n'est petit-être pas inutile le confirmer un des dait à ce nouveu mode d'existce et d'actionet qui naisait difr-
résultats connus par l'expérience suivante. Un tube coudé daiment nuancée dn deistemce et de( liejetu dinairnsau '

à angle droit vifest adapté à un tube vertical. par lequel sé devenir n élément essentiel de ce commerc échanges, ncessair

coule l'eau d'tun réservoirs le manière qu'une des portions du mêe àtia cnetion deluis., e-m e, et au erfetie

tube coudé soit bien horizontale. Sur l'arête supérieure le inmenàtla conservation tle rlunité cim l'ensemble, et attperfectionne-
ce tbeon apraiqu tros ptit oriice enminc pa * ient commu. L'inivention de l'imprimerie a ruiesrnent ativé ces

ce tube, on a pratiqué trois petits orifices en mince paroi ; relations de l'intelligence hjuniin',( que les naturalistes, les angiqnaires,

l'un auprès de l'angle du coude, le second sur la ime hori- les mécaniciens, Ici;as ans et les artistes en tout g'n re, peusaieit en

zontale, à une distance <lu premier, égale environ au dia- aant d'autrs ép'urdH. Il en est résultó une masse de i ço)ns et de

mètre du tube, et le troisième sur cette méme horizontaie, à izodles tellement disýtminé,o str la surface du globe, qu'on peut rai-

une méme distance du second. Quand le tbe coule plein, sonnablemrnt espnri:r qu'aucune calanité, aucun boutever'ment, no

le jet le plus près du coude monte à peu près verticalement, dérirm a chine qui rattche le présent au pass. Les Hitio-

le second s'incline du côté d'aval, et le troisième est nul, le ihèqueg, les usées, les collections scientifiques, snt les arsenaux
filet étant rgoureusement parallèle à la paroi. On a ainsi e t'qrmYdes sciences deleiris et drsarts, 'rouve ls arm (ui lui

un moyen de contrôler les expériences faites par divers au- ofrai un page d travers les iècls malgr la ariarie et lugno-

teurs au moyen des manomètres, quand ce ne serait quen rance; les journaux sontrmlerie igère qui, sans esse aux aguets
étudiant la direction d'un système le jets d'eau lansl'airlibre. ,ur le devant e les côtés de cette p1 ialaige, écarte les obstacles tii

On voit aussi que leffet du troisième orifice coifirme ce qui , c.aire la toute, surveille les Pusitionts avec activité, et reporto

a été lit plus haut. isans cm vers un nème centre les observations5 Il,'chaque jour.

M. de Caligny fait remarquer que toutes les études pré- si ',naunut manque à la tache que nous avons comprse commecon-

cédentes trouveront leur application, abstraction faite (les courant ainsi à lavancenent général et attbi.'n de la société, ce rie

considérations générales, dans la théorie les machines lV- j sera pas faute de travail nu de Sincérité cImes ceux qui dirîgerout ncetti

drauliques oscillantes. Il rappelle aussi que les appareils publication. Et afin qu'on ne les accuse î)s itir avec desvies de

qu'il a décrits (hans la séance du 7 novembre dernier doivent lucre et t'avantage person net, ils croient devoir dôclarer que la redac-

être considérés comme des moyens d'utiliser les vagues de la tion de l'Istitut sera entietretnu'nt volontaire et gratuite. Lcs frais du

mer, abstraction faite de toute théorie, en combinant les di- Journal seront d'ailleurs assez vii stnout dans les conecînens

mensions des appareils d'après des observations empiriques pour mettreà aprorit les contributitions qu'il recevra d'un publie qui a si

analogues à celles de Gouimpy sur la durée des oscillations bien apprécié notre but et nos notifi.

des flots de diverses hauteurs.
Les expériences que M. de Caligny a faites au moyen de Dcpart le ilir. at monser a icux.

l'tnstriumnent, objet principal de sa cotnnmunication, établis- C'est jeudi eraier que partit monsieur Alexandr Vaie.

sent, selon lii, que l'état d'oscillation d'une colonne hiquide manr s ;u, l'excellent hôte qui laise qauri nus trt d'agréables

abandonnée à elle-même diminue la moyenne des pressions, auv'enirsnqui insprti clney tous ceux qui curent le huonheur
( le le conaîtaire dez serntimentts (Iue l'inconstatnce hîumiun:ie al-

par rapport au temps, (le cette colonne, dans les branches f'aiblira peut-étre, niais que rien n'effacern jamais ; qu'on se
verticales d'un siphon renversé ordinaire. Il en conclut qu'il représentera toujours entin comme le tvpue parlait (de tuut ce

suffit qu'un phénomène analoguie se presente dans la partie qu'il petit y avoir chez Pome de bon et dimale.

verticales du mouvement des flots, sur une partie suflisante il se rend d'ici par le chemin( le Kennebec AlàBoston ou à
des trajectoires de leurs molécules, pour que l'on puisse ex- Ialilax où il va continuer le noble eler i puil a si ti

pliquer des mouvements seus-mamiIs, analogues.à ceux qui reuîsement entrepris pour unir les peuples sotîs la douce et sé

occasionnent le transport horizontal les filets des pêcheurs, (uisante bannière de l'esprit hunainn,

dans quelques circonstances, même sans avoir recours aux Avant de s'embiaquer il traça-à la hâte les liabes suivanted

ons êiértin3 prsentées dans les précédentes séances, ou a dans Iles<uelles u smréléehit sous onq l aur vérit able l'âme i r

celles qmi ont été données par divers auteurs. R paraîtrait, euir aueuir. Nous som oes heureux qu e la tâche oese livrer

en elflet, selon M. re Cligny, que toutsytm liquide en her de rlapprocher, qui tvons été témtoin e l'ardeur inee-

oscillation, ounié <e mouvementsdondutlation analoguesanie qu'il déploie dans les travauxii ii(Ts que sa gnnde Suvre

pourrait bien présenter des pheénomèries <le meanges tde co- lui impmose, quî avons pîu voir mais non cumirprendîure lia volhioi-

lonrnes liquides, comme son nouvel instrument, ou commne t ude avec laqumelle il embrtasse datns tes mnottdres occasions li

la machine pour les épuiserrents, comînmmquee par lim dans cause de l'avancemuent des peuples t
une <les dernières séances, ce système die liqide étant petit- AUX CANADI[ENS.
être lui-même une espèce (le marhmei oscila nte naturelle, IA vant de m'éprilnerlpuhahk'ten pour toujours, <le ce

qumele que~ soit la nature dhu mouîvement <l'ondulation. L'ap' pays où inmntmde délicieuses sensationis ont remph mon Amne de

plication dont on vient de padrer ne semble même pas exiger joi et d'espuérance, il y aurtrat tmCriitile île n part silu

qute le mélange dles colonnes îq uides, dauns les rtppatredl pré- uîdressant mues nd(ietx aumx lîtîiaus eQt e t <e nréani,
cédenîts, ne repose pas, on partie, sur le principe <le la com- je ne.l'. pîrtats <le recevoir lix . eimu< m( viv 'n cuilo a

nmtmication latérale du mouvement des liquides deVenturi. ' lInce puouîr la hielne m' aqtlei "nacclilt

[Voie' I~



LIN Si I TI T
ocrîemli'eîi humbile lu isiifuaire le.3 sciontîes et (te li t aix, Cer fo i i; 'I i- jour 'de"u<îdy IMu1111o etàtCIfigtaiitiicpà'l

suis'ii or e uri ej n b t lé u uic c révou.ir r occ pr le traite du Prugi, que e
rtc n (!es qi n Ùòjnit<i!i C nÔiîe: ,en inet ilepied ur ce jeunîtI li giurre urt le nouveau laécl!re a la RSui.4 -et que ' iïniiaisside: cx-k

ran t tralnii.re llt ctar, A laryillui kh, le coutlu '1cstur etAles n
I eont it point nulle art es i 'trent plus corl dl UItag' krue sS'hÎe<lirof et Shrn tief, fureit, gelun 1-ianner, il

plétemen réalisées. La gloeuse recepîutn culi'Ion uyi îte arraré% p'r ocrdre<laultan,-et jet4cii prtison, au grand scantdad de p
inon y stnie ne ina ,pas surpri ; cir peu d t toute Ia ihcliutie eu iinn.
suli pour connutitre et appréctierr 1xcellent peuple ejeu9 - Ope rcointe qîue ldy l'iuaig. voulant à tout prix onnaitre les ri

te je s che lui plut peu-tre ué pariotit uilleurs, 'luifeu mc<rs et les ges intrieüs l« s ri, n craigiit pas, .pour satis-
saîcre. t li oifles ltin iiresti e pu£ bie iôlt prédirÝqu i fair sotn insaiilile désir le 'inîstruîire', de pénétrer fien j<<ur dans ce re-fi
jusqice les mnoyens du cotiner f(rssor à sno gnie -luiavcîien diuiîbalcle sacaatuuîirom au risqueu desubir toutes les conséquences de cette c

ain quê; dès qi'on mei trait tsa fpirtée la noturri ture div it(lui "pdu"tcuriosi c

pructire luiiiianciottion iiiiellectuelle, omHe verrait prouvera vec ti: Cesco, gu i'rgc u nc .- Csco ct cre pacé, (l
eiii ismm e iu il dIit:suunrigi n iie aux deux nations les Ius cimi RItoime, parrni ces viles éternellisquil survivr.lni à tout"s les ré- l

vlui ons natturellrs oit huinaines ; nmumens dont les!tanciens Iin.
puissaites et les .plus écair.ées de la terre e aire tout pour cas lt dotée, ont résist jusi'i aux ravages du.teuimp et au van-
5uivre. d ignement la trace le ses ancétres en élevan des Il- dalîsie pls leurtri'r de la mitio.espi <le. Les maté riaax In<i lvs
titutlois propres à répandre les s ences les arts, et à pro- 'r eot sont à tutt oru. Ce ne sunt linut des pierres nis de i
mou voir le bonheur, la prosprité d'unie comminie pairie. véritmibll's rochers eiassés lse unissuir ule amutres, et tellement bien su- s

Je* rends gràce de mes succès u tous ces honi mes sur qui de lerpo,és i et unis,qlu'il serait diilictle de pavser la .plus minice aiguille P
hautes fonctions, de rares verlus, de brillants talents attirent lins leur jonction. Lorsqu'on pense que cres iîndiens n'avaient ini le-
à juste titre le respet et la vé ièratiion île leurs coniciloyent,, l,'vi<-rs, iii iiiucliiniiris f, cnmcii ent p<oint I'usage du fr et encore u

nux évêdues( de b de \lontréail et de Sydiie,ifie moioied<c rniasi iu dle tout nutr cimr, n p qu'être urpns de x' la h <tt perfction de iint de travaux. De' telles .conistrctions nf'ex..E xcellence Ili Gouverneur Général, aux membres du conseil iit pas CeuleenIl1t à Cusco ; .tI eni trgu<tîve Ideplus surpkrenanites damsY
spécial, nux corporations de Québec et deaionîrépl tinsi qu 'à les vallées Voisines. A Ho! ytambo où la cupidité espagnole n'a pas 9
tous les autres citoyens, si ignes de l'cr ime généra l, qui autirnt péiétré, 'n voit eur' i i rand ntimbre lo utaisons presque
m'ont donné une si dotce bienvene par lt réception qu'ils ont intactes et située5 .toutes dnast drois<scrpés au lori des pré-'
daigné fa ire à iimii systme : lenr benveilbinc aura été pour cipices les plus etlIrIyans i aini, leurs p,; sse5urs cherchaient, commemîî I

rnoi un baum' ubien iprécieux i;cair loraqu'une idée s'einpare nus anciens barons de la féodalité, les lieut les mieux défendus pour
d'un homme, qu'elle s'identi il avec son existence, qu'il croit se soustraitre aux attalues de leurs voisinss.
accomiuplir une elle destinée ?enr allant la répandre en tous lieux, NA'ITE
la sympathie qu'elle loi ratire devieni pour le faible propl,èie sUaRs rPtan LUs ct.aCE< , nbor c.'dtriao Nouac nr ranin.

qui ui aprêche le talistan qui lui donne la force stirnatutelle, la Le na'ire baleinier le Hfopce, rapiciine lriglIton, expédié pour i
<onstance invariable, :mit-n lesquelles il n'opère ni persuasion 1 faire la pche de la baleine au delà du cap Florni, daiins la mner Pacili. C

fructueuse ni bien durable. uile, se ir.tvailt le 2: septembre, à neufheures du soir, par untempsS9
icidresse aussi dIl! sincères renircîments aux menmbres des orag'ux, a milieu d'ule chaine die montagne di glaces qui formaient

sociétés, tant i Québec quà Ml ontréal, qui guids parn ilue lar ge rae. A tici tirs( le licte de son .n re, un apercevait une

nobeic ptriotisime sont venues concourir à une bule 'rurvre enl'ue, c e p'eil une hauur ra sat certdneige :tout i esp c 1 que wil pouvait parcouir paraissait rempli ilPénormges 2
format un trésor communenposan preiùre pierre sur udiquaient az l'Océan était entièreent formé dans

l aq u e lle v ie n d ra b ie n tô tu n ccmé de die r n te m p le di e g lo ire , d e c - a scet e p rti e .inei
c i- cette lpartie.I

corde etde lumières où Ilin eseuleaura soi tcle. Le capitaine Brighton trouvait cepeendant la position plus embarras-
En exprimant ici imn reconnaissance aux amis de milon sys- sante que falngreuse, cause lucahne plat qui reinait dans cet i lm- I

ttme je nu lois pas oublier les liabiits dlu Iuc-Can;tda qui miensc bassin. Il n'avait aucune crainte d'éite jeé contre une de ces I
n'on t fait connaîitre le désir qu'ils éproutvaient le se voir ins- montagnes ; leur imtiolbilité le rassurait. Il se bornia donc à <me stricte le

crire nui nonibre des signatamires (lu traité pacifique niais glo- sirveilnIe, connmmandîlée pa;îr sa postion ; tiut le monde resta sur le m
rieuxdonteproposeacdnipionunverserle.Enlesq e , ipour ast la ins' pi iondiiaireni'nt s'élve vers le[rieux dont je propose nduiion univ'urselle. Enlepriant (le ilieu de la nuit et virerde bord pour se retirer de celhusi craïnant, i

recevoir lPassurance d'unote éternelle gratitude pour les marques s'il avançait davantage, d'être enfer uii iilieu dues glaces durant i
d'estime dont ils ont bien coulu m-hconsorer, je les supplie le toute unesaison..
croire que les rezrets Jeu j'épro e de nc pouvoir mie rendre fl A minuit, le vent s'éleva avec frrce. il était acrompané d'une i
leurs gracieuses invitations vt les nombreux et indispenbsable neige épaisse. Bientôt ccn bruit semilîlable à celui lit tonnerr, et dels I
engagements que j'ai encore à remplir avanIt mon retour dans craquemmencs épouvantables pîorîère-nt la consternation dans, P'me des
nia patrie, oit adoucis par la conviction que leur caractère niarinsi rluI b<leiniîer. Ce siial inliquait que la glace était ci iiove-

actif, entreprenant et leur zèle bien reconnu, leur feront adop- l"u t i Le lope recevait desches violens paher uefiet d gIaç mnise
ter les plans qus j'ai aug-étés ici et (fle les deux villes prin- lieurtaiet: ildven.cnussible dc cherrcher une -uic pour échlpperuécue.llie aux glaces. La nuii s'coula au milieu d'nie perplexiré dicile a dé.
cîpales le leur sur provinoce ont acueillie avec tant d'en- cri. s la matinée, lorage se<'alina, et réuipiage vit avecsatifac-
thousiasnc. tion que le navire n'avait pias~prouv é d'avatie majeure. Les imatelots

En offrant lexpression de nia sincère reconnaissance A cha- remarquèrent avec surprise' tue ces inontagnes le glace, qui la veille
cun le :eux qui voulurent bien aider i l'introdtuction de ies senblaient être étroitement lié'set forcaient unebarrière icnpénétrable'
plans dans ce pays, je prendrai la liberté de leur rappeler les avaienît été séparées et preseniaIeint laspect d'un vastearcipel.
promesses qu'ils m'unt faites de ne point laisser rallentir leurs Ver, midi, le nmatelnt de vigie dans la huine du miât demisaine cria:

efforts ; ils n'auront rien fait tant que ouvre ne sera point etvire en tmier ! '' D'abord quelues glaces loiates entre leaope.
accomplie. Que ceux qui ontl intention de doter l'institut brecnosen <e 'exgtr ité lds cit,-itis il lcetarda pas idistineucer
qui va commencer dans chaque ville se htent de présenter lu corps è&ùm di navire, et il fi: ctonné de la iiuiînière étrange ave5 la-
leurs offrandes afin que leur noble exemple trouve des inlita- quelle ses voiles .étaiit orintées, ainsi quî(Ile l'aspect iniserablce queC
teors et qu'il porta des fruits hiatifL' et vigoureux. Que les présentaient ses voiles et son gréement. Ge bâtim ietoia de r
dames don linfluence est partout si douce et en imnie tena à tIlue encbtures devacnt le vent; puis enfin, touchantsurla bave
si puissante veuillent bien dotnner l'exeniple et devenir les fi- des wo itages de rlace, cl demeura immobile.

deles et zelés apéires de la doctrine que je suis venu répandre ; Li s bg vt bientôt que eiétait un navire abandonné ; cependant1
c'estA elles surtout que je l e le soin de contin uer ton il exCrta a tel point la curiit lui c1pitaine Brighton, <Ii'il lit mettre,

c'esà Ic' estsreu . quje immcnédiatemen une piroguie a la ter, 'y emibarqia avec quelqu's ma-
Suvre ; tCest sur leur aappui queje compte pour la réaisationtts, et e dirigea avec vies vers ce t ent,-qi sait ue si <in-

de mes vSux les pns chers. Iilîère navigation. Il.vit en s'approchant que la colue était conirne
Que les iabitans le Montréal et de Québec daignent se cal- ronée lar le m ip ou les choes qu<'elleavat épr.cvés. Il mue su trou-

peler toujours les moments que nous passnnes ensenible iet. vii prsonnmîe sur le lesquocst aricouviert de niete a utnr haie tur
qui seront toujours si chers à mon cœrir ; c'est ait non dles en- nxigieuse. Le capiitin Brightoi héla plusieurs fois l'équpae, cr-
gagenmentis qu'ils prirent les 21 et 22 Janvier. les % "Février sm<ne ne répandi. I allit mnocîter, lorsq'nn sahurd de la ch-nbre,
et ' Mars 1841, de s'unir pour travailler ensemble la règ1né- qui cait ouvert, atura scin aienan. Ei regaranc a travers les vi-
ration intellectuelle de leur patrieu, que je les supplie le tenir tres, i apereut cn hmme am sur un ebaise, devant mne petite tale

. sur laquelleul on vait une c;,ce dle regstre. n c( i-icritæire et deu-v c
leurs mutuelles prumesses, d'oublier noblement de nalheu~- cmes. La failble clarté qui régnait, dans ce ieuîmpêcha de distinguer
reux prejutres issus de l'ignorance et de l'égïsmtie, de conor- d'atres objets.
dre leur zle et de ie rivaliser qetn généireisité, qu'en indus- Le ca pitaiie et les imatilts qui l'accompagnaiet n'hésilérent pas à
trie ; alors seulemîenî t ils auront asur, la gloire et la prospéri- moniter mr le puIt lorsqu'ils v furent, irs semnprese-reIt le dl-Ianer
té le touts. la neiZe lii co Ifv-rai ' eaot la 'tchire dans aq<elle ils pc

Qu'ils ac'ceptent sans distinc'tion Ilaskurance des vieux ar- rent avec ti r îscresei iut mnlée id'fnesecrète i'eîir Le preîiirr
dent-s que j'adresse à la divine providence pour leur bonheur ; hnimt vers leum ils :e dirinrèruit fent l'apparte, anutrii le capitrine avait
je les aime tous, tous occupent une égale place dans rhon emar d'um a personn qui tc réait et imede etnir-S '<'cihmra tl'eux. Lu lershciiie qui s'y trous-aitssta iiioietcivne m-
cSur, et jusqu'à mon dernier soupir ce ser. avec atiendrisse' pondit point ai silit des étrangr qui venai'nt la visiier. On lit
ment roîmmîe avec orgueil gue je pcrterai mia pensée vers ues quilques pas vers elle. alrs on izaperçut q'el!e at saes vien une
bons frères canadiens. <munce mnîisisuru verdariu re couvrait sjonus, son front, et Vieiit ses

Au:xctuit \T-runat :. veo. C était un hiin dî'ue itrentainee d'aninées. Une plume état
près t1 le sa main,-il aplu'ulute sur la table; et lu journal naiutique était

tl Les rédacteurs de jouaux favorables à des institu- .uvert dvant loi L dernière cphrase du journail était ainsi conçue r
lions fondées sur les plans de Mr. Vacieimare, sont priés de 17 janvier ISi . yIlyv a ujurlui soixante-onze jours qjute notrec

nvire est cnfernmé dans les glaces : malcré fous nos eilrts.. le leu s'est
reproduire lt lettre d'ad ieu x ci-dessus.j-Lc Fantasqe. éteîin hier am soir, et nute capitaine a essavco el vaie tic le ralliier...

, Sa tenie 'st mortie ce ciaifi, le froid et de faim, et cinq hommes de
A une assemblée générale lu coni té nummîînîe pour mettre a P 'iag.. Pli 'espoir

effet le sysième proposé par M r. Valtemare-0 Le capitaine Brighton ut ses mîtelcts, stupéfcits d'un pareilspecta-

Sur mmiion le Mr. Vuifelsun, secondé par P'hîon. J. Neilson, ele, s'emresqèrent de guitter c'e lieu sans prorerur tnle seule parole.
En enctrant dans la principle chaitbre le precmuier objet qui auira lur

dSsait-Qbuil soit ionomnié u président, deux vic-pres- atntiIn it lcorps d'une niiie appuyée sur in lit: ses traits avaient
dents, trésoier, tum secrétairc et deux assistants-secrétaires co1srv la fraicheur de la vie; ses merimbres seuilsingaient, par
P",ir mceutre efrfet l'objet de celle assemblée. letIcontractionl, les efforts qu'elle avait faims nci luttant contre unîemîîort

1 eL messieurs suiva nis ont, d'après le lcrutin, été nommés affreuse. A cté d'ell e, sur le plancher, était assis uni jeune homme,
préeidetli et ce-présidents savoir:- nt dais la main droite iun briquet. et dumus la gamclmi un ipierrt

Président : L'hoorable Joi Neilon ; Vicc-résidns :rendiresl't ensuite' sur Palrint. dans l's l ients <le rl'èquipage, et l
Slenry Au k inison, Geurge Van le lson, cccuy-rs. i ils virent îPlusieurs maîîtelts étendus inaniîés dans les cahines. Le

Et les messieurs siiivntist ont été noimiins de vive-voix- corp Vunt chlien gisait dans ti unc in, aui b e 'escalier. Onnce
7dsorier: John l"raer, éciyer ; Secrdaire W. 3, Lind- trouva nul leBarterofviun muidmeruesemusui st r
.n, écuyer ; IsJsits.-Scrdaires Jus. Cauchun et W. B. (,îlese. Imaelots, te. visiter le miavuritvsc italit (le sotiq<cil auraitié-

Lindsay, junr . siré le faire. Il mporta cependilit n!ejournal nautique, sur lequel était
Rdolcî, Qu'il soit nommé un comité le neuifpersonneés, outre crue li route qtue le hrttimceîit avait f.<ir de'pieis sou départ d Linîa et

les îîliciers in comité généra I. dont cinq l'ornmeront un îmi- en ète dl ce journa le nm dl Jrnny, dl ili W ight. Il rutur
s-uns, helirgé du préparer titi phm général de l'instlait ut qu'on ensut i soit bord, fodémcntm hi tiriste sectacle qu'il avait ePi

prOplse d,tabm'uicr, et de rédigerunire nu" r et xamen, des dangers auxquelss
Ie t les navigateurs qui se laissent entraicer trop avant dans les

c èg miiients intérieurs. pour être soumis à 'approbation du co- iers Polaires.
aillé g ênéral a uner ssenmblée qui sera convoquée i cet Vifet. -L e:m: scr r' . r in'srntre qu dirige le o-

leur Qene et à laquelh travaillent dle savanis utrangetrs,desi

L uA ordAosra îie.--Ni< crycons ét re aîgréabl<es à nios lecteuirs en d <es iiu<înuctiriers, vienit d'arrive-r à ci secondehn anlnée. Ce re'cueil est
he<ur donnantîci ihîurlus détails histoîr iesc îur cîuce fmnnwi dhi le-ttri' ci- sutiitutt appr<écic dis chinuiisu s. Car il est le seul , jusqcu'î -ce lotir,

libre, l'h<émrin de< iii lriè'ce nionivl h: uvil<cr~îlih. ('ne Nit ani 'ff- Tlu rndmce rcmpi e unîme icnirucrî ruguliere îles travauxt éirangerrs ,reIa-
rom iladytuh Wi ley ilonta igu est aimutt ur <ldIe ltrîes fi ri cccinnes, dics ias a la chi' i et liarhanname. A dlat er dle 1811, la pchysiquie et

lesuelle's <'îles r<rcntesus voyamges. Sc<n macri 'aîant é ti<înonnuc am. 'ducti-oui ygpr dne eud ti eem o-
bassacleur dl'A d~etecrru titprmès ilcdu cia Auhme lîcii l lc jl'aictucmpna-.i tuera dh'y ô'tre repîrésenit î dhanc <mme revn <1rtmen<'ueIlb
gnca h Conistaino <cphl', ob lt e nb'i tarihli pcas ci e facir neniiarulier Icir sonm - Unec huistoire îîumvsersul e ruîdutile pumremicnttm x fit deîmamndccerait ha
emulru 5a'iemnt a adopuîter <es imOdets Iturquei<s, lu<n<i la siuite, humline'ssc m't vie'<< d'un hccmmiie : qu'es'-t -î' si l'oni y join icla géocgraphlio et 1'hisstoire des
IP'l vationî dle sunn esprit.la îmi rentc souvenut cicuucîe dle urendrlve unîe hart sciences. des lec ires et îles arts, ut<mnp'1ii'ement ncécessaire deis 'A nnalec
accive au lcitriguicspcîlitîqîuesqulii agitrnnt 1< rîenoî d'Achmmii- , etI d<<mmar1 iiinitò1 G n harditIrivait qiuiign' puroîf'sseuirsnlu PAcaem'iie

qidin pierne ocaswnm nacrem gavemet la uissace etla d Pari Pont04 ' hnéiàbonnerin Qild'astoirslil pilh pou
'me l ce' prn ce, ctte histocire ! M iii 'échectisume hu cat venîu uit aide, et le livrqi

reavi àa ti> s lrue ni oucacht pticulier
t la jîhysionocrie quiinlprîmlfu rinnalit de l'apréiation
ersité nel peut qu'ene.uragerrles ielüiuts <le N WMM Charpentier, Dl-

mont, Buette, hg<illa rdirî, Wailan; ijuruy, fqui ont cs si t noéruî t
'lle en rompant le hiaIvs do l'eenignment pour faire participer la

ruvinceaux ler;oiu PAe dénie deParis.
Le docteur Jamsn ancien.interele H'1ôteDicu et de la Clha>-

ité, vietde publier d'rportas.tra-vaux sur letraneinãt de v
i et tis paralyde's Lau ar rapporie entre a ns5 osSerVati"nsd
uérisons du plus haut intérêt celle d'un malade qu'il a firéseniité a lA-
adénle de inédecine après 'avoir traité avec succèsdcnue paralyia
omîplète de la tîce, avec perte de la vue, du goût. de l'ouïe et dee l'o-
orat. Des résultais de c nt nature indiquient de noutlslle8 progrês dans
a connaissance des naladis lu systemne nrveux.

Ces deux ouvrages se irouvent che. Fortn-Masio. lIibrairp, place do
'Ecole de Médecinie, n. 1, et cihez l'auteur, rue d'AI'er, n. 14

-M. Augustii Chaho, auteur du Vono E •viient, vnt du
publier lit pruiêre livrasoqunuvrrge qu aura tn t.'rand regtnuis-
emeni, dabs lequel ce j'unne évrivain dt p erri revu- rouges Ica
robabilités relatives à la mort viol'n(te de M. le du le Bourbanl.
-Un procès assez siriagulirva,, dit-on, utre proclaineietuut por 6 le-

ant le tribunal de preniiorinstant. Lorsque le célèbre docteur Pinl
mourut, ci 186, ses lèves les plus disgues, pari lesqls se tru-

vaient des lhoniinrs qui pus tard devirent célèbres nà leur tour, telil q114)
MM. Esquirol, Alibiert, lRécamier. Rstan, eic, après lini avoir prodi-
g<é leurs soins pendantsa vie, crurent devoir fIire aut.,psie de son
crpis <hlns l'intérât de la science. M. E q piral pr désir de c<nerv r

un souveirt sacré de son ilmustre mtre,.garda sn rêne soignemenlml)t
prépar par lui. Aujourd'hui que M. &quiral vient du descendreast
dans la tomccbe, M. Scîîiai Pinei réclarn à la suces-i le crnte de son

s lre corne en étant le seq) posse.îr légal, et ne Payant j<gl<a ce
ur laissé que par d lfyrene pour '. Ei.sqaurol dans des jmans eétran-

- Dimanche dernier, àonze lieuresdu soir. M. le viconmte d'Ar-
lincourt paýssalt ci cabriolet avec .son domestiqu' danrs [Iv onede

Champs.lysées, lorsque buit hommes, ivres et iurix, ont arr6t6
son cheval. brisé qudues parties de soncabriolet, et -r-esotnt j.tes en-
site sur lui. Htuit contre deux, la lut e ne pouvait qu atre fiatale.
Elle durait depuis quelines ins as lorsqu'une voiture et plusieurs -
sais solt enUa ventus l'interronpr.r Les a salii'ns 0onpris la fuite
mais rmalheureuscmenl1t le domestique du vicote: ir at dejà -vment

biessé. Le san rcuiî-lait sur son vis-ge et ses hfiab t en étaient cou-
Verts. Peu après, ls dlouanîiers de la barrière' dl1l ile et les so:ldlat
du poste se s.cint empressés d leur prtr secours. Oi a couru après

e maiciturr maison cia pu les rejsinre.
- Parmi les diflurernt produe s de gravtre et de lithlographic

qu'ont fait naitre l·s fnéraillcs du cmpreur, ni r.earqctu surtout un
nouvea., portrait le Na panléor dessiné par le 5oj rcmieniudait iniîitaou-
Favier, et du Pàhabile Iurin de J.-* Leru. C' irtra:it doit su r-

vivre à la cpracstace par la nouvelle ut exae r esemlance qu il r'.-
titue à la fiuccre d!'enip-re.r. Lemuipe-reur y est reprêusent ien lSO,
Jansla furue de l'age et 'éclat de sa grandeur. Ualuteur, sais :trar-
tiste, la dessnîé dap 1rès le sauvenirg ju'il aait coni-servé des trits de
Pempereur, depuis les cmpagns de l06 et de 1807.

- t
M~an rén1,-c3e. . Ctsca-Msnsc.

Ramure dui Loup,- :In~. Lero C.cn:x.

Trois-Riviërc,-Mu. Ls. GAcr:Ac.
Gentilly,-Mr. Jos. Bo S.nc, y. e.
13rthier.-i. H ENAULT, Eeuver.

SI. Ilicltel,-B. POcuov0, ECUur.
L'Llet,--Dr. V. MAnRTi '.

Kcsernora.',-A. Dunan.'< Écuye.
Les personnes qui désireraient se charger de l'agence de ce Journal

dans les campagnes, sunt priées de nous le faire savoir.

C O N D I T I O N S.
C eJorm.r. se lrie lcubo2,a:raet. No. 18. rue Si. Jein.

Haute ville. le SAMEDI. L'abomn n est de QUisze Sors par
nmois, ou -.d. 6s. par armée, payalce par Irinestre. Les irais de poste
se ionteront à cI emt.ss par année.

Les annonces sont icmserées aux prix et conditions des autres a-
bissem(ents e cette vi':e.

Toutes communications doivent être arcssérs rit<<c ne rot-r au
Bureau de ce Journal.

AN f ) _1N IV,~

LIVR ES D'E C OLE, c
'. '2, 6. C,~

1 * '."" 47'

Chien dOr, Rue Buae.
TLS on constannmeît un as:sor:im1ent conisdùrrabcle de livres d'éro'c,

en langues atga irantt<çu 'et uin qu'ils offret n venito
des termes avaintageux au miarhand s et i1 m:.rs -els, asi qa

plublicen tenral, prmi lesquel s trouuiet l-s suiv:,inis, savoir:-
9 .un-grielîiétigic ; Histoiro iciennir;' E i >t0itro a -'it1lIlr

A brégée de I'Histtire de ri-rnre, nouve pulbt u a ; t ii e
Cacnada: Hiatoire saie; istore na turihe Grammiaire de Uj-,j-
mond ; Grancmaire de' Léquin Gram:n ide irel , Grammaire d

Lesiza ; Gratmaire de G naulJ ; tëoeraphii odernie: Cati-
chisme iistorique ;eParu, q le et diuble Cour d'édcucation, par

'P"rril Drniini iiaires <IL la ;u ue Françace : Dieunnire Fran-.
çIs-Laitii ; Dictionnaire Latin er;mcnç :i Voculutulaire cde Perrin

ilables de lerriii r Exercises de CLhnb tid ; Deiionn;<ir de Boyer
c ntioiiaiire de N et.

Lai.-nst Utones Pflosoicir:e; Granunairee do n Grammairc
"c " "Rudimnts "d eRud"n idroluen de Mir : Gron-

maicire de irr , rammaire la le Ilotond r Epito n istori
Sacra; ;Delectus; Bellumii Cailinrin (alust.) Uidj ietaimor.

s.,tc" i .uii T.saris Coi)iniecctari Virilri Kir ms: Opera HIo-
rati Flacci; Titus Livius ; Orationmii Tidlii Cie-ronis; Diectonm:rcr,
d'Eiiick •-Dietionnaire : Ainswen.< Corinlli Nepti'- Siclui -
De Viris' Illusitrilbus : Quitntus Cîirtis r Commentarii Caearis
curo-B rutuis-de Amciici ti-de Sceectut-Episto!u Selecio-in Ca-

ta"li""ii.iii-ro Archir t a-pro Lîario-pri .arcello--pr\ iione

Conciones Rhltorie:e CircnecNu pos avec dlcuîmc c ; rinninys
Latin<s ; )ictionnaiiire de lhondot, a:m-fraiçais ; Di'ti -aire de Lal-

leenîst, français-latin: ,Dictionnaire de Noél, rançais-latinI atin-
français ; H loracce 1; Prosodie Ltnc de Lerlcvalier: Pros dicd'Au-
bert Audti - Quinte Curce-Sal:uste; Taciti du lorlibus Ger:ainio-
ruitl , Virgrile.

Atss - Livres de dévotion 'rlié un cba:rn, en veau et n:aroquin,
dure, &C. <&e.

, a re . Cramiiaire de Siret, pour apprendre lAniglais, est aplprou-
vée te prslque ils les s li lires en cette pcroviice,

Québc. 13 Mrs, 15Il.

VENDRE UU A LOLi ER, cette s u:p lrc roriété, rui et.
Olivier. ei devant la résidlene de -Mr. Réimi (cuiroce-t :s'adres-

ser aur sossin ANT. A. PA RENT, Notaire
Québec, 7 Mars 1841. l

A' f.tre don nées ,î domicile, auxi prix les usiî modérés.-Sta-
dlresser àt ce bureau. GQuec, 7 Mlars, S84 I.

q VENSDRE ./1 CE TTE .IMPRIMî~EReIR,

Qubc, 13 Mr' 18L~I

1 S 4<1 ~Ij-:
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D FEMME s e c est le devoir d'un honnête-homme etdune maihtnantapartpee, na e , m , o h

UOR TAINUT tOaneloya. u d effseit a-Comment nla e prt-l i onimentun ci fable t loNtans- jCcleftn ovmntp0qu, l oses cet amrour est-liltrépfodei6ruxdn lO au,
Touit à coup eton entendre oses ui se devinent instinctivement avant mnmequ'on ait et cela malgr moi ; cela, voyez-vouts, par la volonté de iel,

cle écouta, effryée et tremblante mais le cri s'était éteint appris à es comprendre. oq ;dant son ysage que je voyais pour la première
dans le silenceemporté par le vent quipassait.--Quelques - niemble, dit-elle en balbutiant, que j'ai entendu la fois jej tromblé comme enfant ? Pourquoi me sus-je
minutes après elle vit accounr au grand galop Claire, qui cloche du déjeuner senti prêt à tonber deux genoux devant elle poulr la prier 

êtait pâle, et dont les yeux gonflès ne pouvaient plus cacheréoge a,41ndý1; éie .deuxt grosesetd laes yu coflesnpouvaient lentlg der s -Cécile, interrompit Ludovic, ne vous éloignez pas, je Demandez-le, Ccile, à ces mystéresntmes de notre an
deux grosses larmes qui coulaient lentement le londesesvous en spplie, avant que je vous aie dit ce qe j'ai vous demandez-le au Ciel, à vous ui êtes un de ses anges ; et
oues.edire car il faut que vous le sachiez, et Dieu l'a voulu, puis- puis dites-le.moi, à moi qui vous supplie, à moi qui joins les

Au secours L .. au secours.! dit-elle d'une voix étemte que Dieu a voulu que nous nous rencontrasùions ici seuls et mains, à moi, Cécile.... à moi qui vous aime ....

ll esarr a cnar aheiri tsans ténoins.-Je dois épouser votre seur, mais je ne l'aime Moi ! s'écria Cécile eri reculant, et regardant avec effroi
Elle arrta ; car sa espiration était tellement oppressée, pas.-Que voulez-vous, l'amour dépend-il de nous ? Certes, autour d'elle, comme si elle eût craint que cet aveu terrible

qu'elle eut.peie aprnoncer ces dermères paroles e Claire est jeune, elle est belle, elle a mille qualités qui doi- se fût gravé en lettres inelliçables sur chaque feuille des ir-
-Qu'y a+til donc, s'écria la marquise d'Alaincourt, ef-vent la faire chérir et adorer de tous, et c'est affreux de pren- bres que lo vent balançait au-dessus de sa téte : moi !...
frayée de la paleur de sa fille, et du tremblement presque con- dre une femme ainsi jeune et belle, et de sentir qu'on ne l'ai- Puis elle se cacha le visage de ses deux mains.

-Le cheval de M. Ludovic s'est renversé au détour deme pas... .. peut-être, Cécile, qu'on ne l'aimera jamais. Dans le même moment, il se fit un bruissement subit dans
' -L chbas! là basds -Oh ! dit Cécile,-c'est affreux, monsieur. le taillis voisin ; Ludovin'y rit aucune attention, mais Cé-
P elle.-Ldiqhai du bas '-Cécile, songez lue j'ai eu confiance en vons que je cile tressaillit comme si elle eût entendu le sitilement d'un
Et elle ndiquait du geste Pallée par laquelle elle venait vous ai dit là un fatal secret. serpent ; elle releva la tête lentement ; on eût dit qu'ellIecrai-

d'arriver. Le cocher prit cette allée, mit ses chevaux au -lme fait peur, dit Cécile à voix basse. gnait épouvanter ce bruit qi lépouvantait, et elle promena
grand trot, et ne tarda pas à arriver à l'endroit désigne par Ludovic continua. autour d'elle son regard' terrifié, interrogeant avec la pâleur
Mlle de Flauville. Ludovic d'Alaincourt était étendu à -Longtemps j'ai lutté contre cette étrange froideur qui de l'effroi tout ce qui 'entournit.
terre, et quelques gouttes de sang étaient empreintes sur son me glaçait ainsi à son approche ; long-tempsj'ai cherché dans -Avez-vous enteidu?( dit-elle enfin à voix basse ; quel-
front. On le porta dans la voiture ; et, fort heureusement, il moi-meme quelque voix secrète qui se réveillat, quelque fibre qu'un nous a écoutés.
avait reprs ses sens avant que le marqus d'Alamcourt m eût cachée que son nom pût faire tressaillir. Mais rien.... non, -Non, personne, reprit Ludovic notrs sommes seuls,
été averti de ce fatal événement. Le châieau de Flauville rien !....je la voyais entourée d'hommages,d'adorateurs,j'en- Cécile ; de gr'ce ne me regardez pas aisi... un mot, un
etait le plus proche ; on y transporta le blessé. Pendant tendais toutes lesbouches dire et répéter, lorsqu'elle passait:- seul...
tout le temps de la route. Claire avait tenu son cheval au- Quelle est belle. et rien, toujours rien. -Monsieur, laissez-moi, interrompit Cécile.-Oh! j'ai
près de la voiture, et son visage, sans cesse tourné du coté -Mais alors, interrompit Cécile, ena se retournant vers peur de ce que vous m'avez dit,
deance.h, selae eviait la placedre sanperssine s lui, pourquoi l'épousez-vous ' La cloche sonna le déjeuner, et Cécile s'éloigna rapide-
rcite.tah!rèqudelleia-Parce que mon père le veut, parce que mon père l'or- ment sans détourner la tète. Lorsqu'elle entra dans la salle

cle était prés de lui. donne. Depuis ma naissance et celle de Claire, ce mariage a à manger, tout le monde était déjà à table ; Cécile s'assit
La blessure, quoique n'ayant aucun caractère grave, devait été décidé entre nos deux familles et ni l'une ni l'autre ne sans dire un mot, car elle craignait que le tremblement de sa

danorce tmp L i n'arra rieder au emhrqea ade. Fau~ pourrait v renoncersans un éclat fâcheux; j'ai voulu résister voix ne vint à la trahir.
dasèent e jrn fixéneouron derartable. étt dose à mon père, j'ai voulu lui dire que je n'aimais pas Claire, et -Mais où est donc M. Ludovic ? dit le marquis d'Alain-
dasèren le jinrdepuixe quq mnudt il nait sedu qu'un honnête homme ne devait pas épouser une femme qu'il court ; tu ne l'as pas vu dans le jardin, Cécile ?
dans le jardin, depuis quelques minutes il s'y promenait seul n'aimait pas ; mon père m'a menacé de sa colère, presque -Non... non, mon père... balbutia Cécile, sans oser lever
et pensif,eloni nha bitudesqlentn d'rune de sa malédiction, Cécile, et j'ai courbé la tête, et j'ai obéi, les yeux.
charmante qui chantait mrlodieusement. Un massif d'arbres niais je souffrais horriblement ; car, si ce mariage brisait l'a- -Il n'aura peut-être pas entendu la cloche ; Pierre va la-
l'en séparait, e! il n'osait faire un mouvement, prononcer une venir de Claire sous le despotisme des convenances du monde, vertir.
parole ; il écouta avec ravissement ; car cette voix était douce il brisait le mien aussi: 'amour, Cécile, je le comprenais Le domestique venaità peine de sortir lorsque Ludovic
et pure.-Elle se tut. Alors il avança doucement, et à tra- alors, mais sans le ressentir, je comprenais ce battement entra.
vers les branches entrelacées il vit Cécile assise surun banc de pressé du cour qui tressaille dans votre poitrine à l'approche -Pardon, Mme la marquise, dit-il en entrant, j'étais au
gazon. Jamais plus blanche figure de femme n'était apparue d'une femme, je comprenais ce trouble et cette émotion fond du jardin. Je présente mes respects à Mlle Claire et àdnunrve à lîima2înation d'un poète; il y avait surtoedans unrene e i toute étrange qui vous prend à sa vue, ces mots sans suite qu'on Mlle Cécile, ajouta-t-il ensuite.
sa personne, à demi-vodee dans-'ombre, une expression de voudrait prononcer et qui errent, éteints sur vos lèvres.- -Vous allez beaucoup mieux ce matin, monsieur ? dit
douce et simple mélancolie, qui avait un charme indicible. Aimer..., aimer..., c'est donner son ame, sa vie, son sang, Claire.
Longtemps Ludovc la regarda ainsi, calme et silencieuse, la c'est voir la même image sans cesse devant ses yeux, le joar En entendant la voix de sa seur, Cécile trembla ; mais la i
blonde jeune ille, et il joignit les mains malgré lui, comme quand on pense, la nuit~quand on veille ; c'est's'agenouiller voix de Claire était calme, et Cecile n'y put découvrir Pem-
devant l'apparition d'un ange.-Elle se leva, et,- apercevant devant cette image, les mains jointes et les yeuxlevés au ciel. preinte d'aucune émotion cachée ; elle respira un peu.-Si
Ludovic debout derrière elle, appuyé à un arbre, elle laissa rupnate
Lcdovi du degernrde surplsep et son carre, e visa -Monsieur, dit Cécile en se levant avec vivacité, veuillez quelqu'un nous a entendus, pensa-t-elle, ce n'est pas Claire.
ecbappr une rcrigeursitetme permettre de me retirer. Ludovic était troublé coni ne un homme qui devine presque

s'empourpra d'une rougeur subite. -Oh ! noi, non, Cécilc, d'écria Ludovic en la retenant dans le présent ce qui se dénouera dans l'avenir; mais il se-Je vous ai fait peur, dit le jeune homme, en avançant par la main et la serrant dans les siennes. Si je suis venu,. sentait soulaeg6"d'un-norme fardeau car au moins sa posi-
de quelques pas vers elle. . vous, si je vous ai ainsi parlé, c'est qu'une volonté plus forte tdn maintenant était précise. Il avait dit à Cécile qu'il l'ai-

Nmueetronnn..m.isLudmeroicssbuaClencojaredtou que la mienne me poussait malgré moi, c'est que malgré moi mait, qu'il n'avait jamais aimé Claire ; et quoique ce fut qui
'mue et troublée, mais je me croyais seule dans ce jardin. ,les paroles s'échappaient de mes lèvres, c'et que vous, Cé- arrivât, il ne lui était plus possible de reculer devant les pa--L'air pur du matin et ce beau soleil d'été m'ont donné

une envieirrésistible de faire un tour de jardin, et malgré cile, vous deviez savoir ce que je viens de vous dire ; c'est roles qu'il avait prononcées.-Le déjeuner lui paraissait
l'ornenane prrésse d u n tur e , eque ce mariage auquelje me soumettais il y aquelques jours, d'une lenteur interminable ; il avait hâte de quitter le châteaul'ordonnance expresse du docteur, je suis sorti. etipsil.pu le eonr o èe-Quand il le saura, il vous grondera, reprit Cécile en est impossible.et cu rogr pour aller rejoindre son père.
souriant. -Impossible ! répéta Cécile ; et tout à coup la rougeur -Comme tu es pâle ce matin, Claire, dit, quelques instans

qui empourprait son visage fit place à une pâleur subite, car après, le marquis le Flauville à sa fille.
-Ou, mais ne le saurapas, car vous ne me trahirez pas. elle se rappelait les confidences que sa sour lui avait faites, -Moi! ion père, répondit Claire. (Et sa voix était
-Peut-treïi dcar elle se rappelait, la pauvre Cécile, combien Claire mettait étrangement émue, car il lui avait fallu répondrna cette inter-
-Peut-être ? dit Ludovic, voilà une réponse bien hostile ; tout son bonheur et tout son avenir dans cette union projetée, rogation inattendue, sans s'y être prëparéé à l'avarice.) Jemais vous aurez beau faire, je ne croirai pas à votre méchan- elle se rappelait tout à coup cette nuit entière passée dans suis un peu souffrante ce matin ; j'ai mal dormi.

ceté.-Dailleurs, la faute en retomberait sur vous, d'intimes causeries du cœur et de lame ; et ce mot impos- -Ce beau soleil le printemps te remettra tout à fait.-
-S'ai e qa j esible pénétra dans sa pensée comme un horrible malheur ; Monteras-tu à cheval aujourd'hui .

elle se sentit toute tremblante et toute bouleversée ; mais en -Oh ! non, mon bon père, interrompit Claire,
chantait, la, êétes; je msis approché e même temps, elle si faible, si timide, trouva dans elle-mème -Ttc négliges ton élève, dit la marquise en souriant, et

écoute. r"' dune force et un courage étranges. Elle regarda Ludovic Cécile aura le droit de se plaindre.
~-Vous m'avez entendu i dit Cecedune voix pre e presque fixement et répétant avec une expression de voix -Je n'ai pas non plus envie de monter à cheval aujour-confuse ; voilà qui est très mal, sans me prévenir, douloureuse cs mot impossible, elle ajouta d'hui. Je ne me sens pas bien.-Vous chantez à ravir. .- Mais si elle vous aime,-elle . -fiparaît, reprit le marquis en riant, ue toi ti n'as as
-Ma soeur Claire a une bien plus jolie voix que moi, re-

prit Cécile avec beaucoup de vivacité; 'avez-vous entendue ? -Si elle m'aime...., dit à voix basse Ludovic, car pour la non plus dormi ;--c'est décidemeut un complot dle famille.

-Oui, quelquefoi.--Mais que chantiez-vous donc toute première fois cette pensée lui venait, et dans la bouche de Ludovic était sur les epnes ; il craignait une explosion
à l'heure ? Cécile c'était presqu'un aveu.-Il hésita avant de pouvoir car il voyait Cécile dont l'embarras augmentait de minute en

-Une romance que j'ai apprise au couvent; mais ma soeur répondre ; cette question avait été si soudaine et si imprévue mmute et dont le visage devenait rouge et enflammé au

m en a montré hier qui sont vraiment délicieuses. qu'il n'avait puî s'y préparer par avance. Si elle m'aime, dit- moindre mot qui lui était adressé.

-Au couvent, reprit Ludovic qui suivait son idée et ne il enfin, plus que jamais ce mariage est impossible, car il fe- Le hasard vint à son secours ; carila porte s'ouvrit, et un

voulait pas accepter le change que cherchait à lui donner la rait le malheur de sa vie, car malgré tous mes soins à le ca- domestique vint annoncer que la voiture du marquis de Flau-

jeune fille ; vous devez être bien heureuse de l'avoir quitté. cher, elle finirait par connaître ce fatal secret, et sa vie en- ville était entrée dans la cour du château.

-Oh ! oui, bien heureuse d'assister au mariage de Claire. tière serait brisée par moi, etje serais criminel sans être cou- -Le marquis est-il entré au salon 1

Un mouvement nerveux d'impatience et de mauvaise hu- pable, et es larmes couleraient sans que je puisse les sécher. -M. le marquis d'Alaincourt s'est trouvé indisposé, et
meur passa sur le visage de Ludovic, mais il disparut comme -Oh ! non, non, je vous l'ai dit : impossible! prie Mme la marquise d'agréer ses excuses.

un éclair. -Eh bien! oui...., elle vous aime, M. Ludovic, dit Cécile, -Allons, décidément, ditle marquis en roulant sa ser-

-Alors, dit-il en tendant la main à Cécile, ma sour, as- elle vous aime.... oh ! c'est peut-être bien mal à moi de vous viette, il y a quelque chose dans Pair aujourd'hui; is sont
seyons-nous un instant sur ce banc et causons. dire cela, mais Dieu me pardonnera, car j'ai peur pour elle et tous malades.

seyon-nousOn ie leva de table.
Tous deux s'assirent et gardèrent le'silence.-Evidem- je veux la sauver.-Oui, Claire vous aime ; depuis son en- Ldovie es'approchac la arquise tle Flauville.

ment tous deux étaient troublés, émui et tremblans ; si Lu- fance vivant auprès de vous, elle a appris à vous aimer et -Permettez-poch de la marqumsed ludle
dovic était calme, Cécile était loin de l'être; ses joues étaient cette pensée qui liait nos deux familles était peut-être un ins- -Permettez-mnoin, me la marqise, lui dcit-il, de vous re-

rouges,-son regard agité et inquiet, tantôt se baissait vers la tinct qui la guidat. nouveler, en partant, Pexpression de ma reconnaissance pour
terre, tantôt observait autour d'elle ; prise ainsi à l'impro- -Mon Dieu ! dit Ludovic en retombant sur le banc. la bienveinnte et cordiale hospitalité que j'a reçue dans ce
viste, elle pauvre et tremblante jeune fille qui ne connaissait Cécile continua: château ; croyez que je ne 'oublierai jamais. k
du monde que le couvent et ses compagnes, elle n'avait pas -Elle a fait de cet amour ses plus chères espérances, Il 'ainclina respectueusement et prit les deux mains durosé refuser de s'asseoir, ne sachant s'il était bien ou mal d'a- son bonheur, sa vie peut-être.... Oh ! par grâce, ne lui ôtez eux marquis qu'il serra affectueusement.
gir ainsi qu'elle faisait.-Seulement elle se sentait tout émue pas cela ; par grâce, sauvez ma pauvre sour ,-Aimez-la... -Adieu, Mlle Claire, dit-il ensuite, j'espère que votre in
d'être ainsi seuls, presqu'isolés sous la voûte à demi sombre aimez-la, disposition n'aura pas do suite, et j'aurai l'honneur dle vemtr
de ces arbres centenaires, et une émotion nouvele palpîitait .Et la pauvre enfant prononça ces deux derniers mots avec demain moi-même chercher de vos nouvelles.
dans son cœeur.-Ce silence la troublait encore davantage ; imne naïveté douloureuse. Puis il passa a coté de Cécile et on la saltuant il lui dit tout
elle eut bien voulu parler, mais elle ne savait que dire. Ludovic était anéanti; il leva la tête, regardant Cêcile en bas :Cécile, je vous aime.

Ludovic aussi cherchait de quelle maniière il allait com- face, comme pour bien s'assurer qu'il n'etait pas sous le poids La pauvre jeune fille fit un mouvement brusque d'effroi;
mencer la conversation ;et sans nul dloute ilo niétait pas sa- terrible d'un rêve, on eut dit qume ces quntre mots, ainsi que le for aigu d'une
tisfait de ce qui lui venait à la pensée ; car plusieurs fois il-Que faire !.... mon Dieu !.... que fairei rêpétad-îl deux lamie l'avaient frappée à la poitrine.
.se. peacha vers Gêcile pour lui adresser la parole, et cepen- fois en se serrant le front de ses deux mainîs ; c'est affreux .. Qumelqumes minutes après, le jeune Ludovic d'Alamncourt
danU it se taisait.-ll sembla tout à coup prendre un Et il se leva, avait quitté le châteaui de Flauville.
parti décisif avec lui-méme, car il se rapprocha de Cécile et -Si j'en aime un autre, Cêcile, ai.,. 'fAmoN i 3'.Nou
lui di voix basse: -Vous en aimez tin autre, interrompit Cécile avec et- (La wifuîe au prochain numeêro )

-Teniez, Cécile, puisqu'un hasard que je n'aurais pas osé froi.... Pauvre Claire
noquerm'a amené prés de vous, je dois votus <ire ce que -Oui, ajouta Ludovic j'en aime une attre ; une utre


